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à la ville voisine.

Jean, que nous appellerons désor-
mais Progrès, puisqu'il n'était jamais
nommé autrement dans le pays, eut
deux fils de sa chère Marguerite. L'ai-
né, Marcel, était un charmant garçon,
raisonnable, travailleur, désireux
d'apprendre.

Il aimait avec passion à s'occuper
des travaux de la terre. Encore tout
petit, il tourmentait son père, pour lui
laisser conduire la charrue.

Charles, le second fils, très intelli-
gent aussi, était plus vif, plus turbu-
lent que son frère ; il avait sans cesse
la serpe et la scie à la main, faisait des
petites maisons, les couvraient de plan-
ches, fabriquait de petites charrues,
à sa mode. Enfin, tout annonçait; qu'il
choisirait un état oùil pourrait tra-
vailler le bois.

Progrès qui sentait l'importance de
l'instruction, ne voulut pas négliger
d'envoyer· ses enfants à l'école. Ce-
pendant, son champ, dont le sol n'était
pas mauvais, mais dont la moitié était.
en bruyères, donnait un produit tout
juste suffisant pour faire vivre la fa-
mille, payer le maître d'école, le char-
ron le forgeron et les taxes.

liarguerite, avec ses fromages, trou-
vait le moyen de faire des épargnes
pour les circonstances imprévues et
les mauvais jours.

Marcel travailla avec soj père, jus-
qu'à l'ge de dix-huit ans. Son frère
Charles, qui en avait alors seize, tra-
vaillait aussi, nais' c'était surtout à ré-
parer les instruments d'agriculture. Il
avait réussi à faire acheter par sa
mère quelques outils, et on peut dire
qu'il s'en servait avec adresse.

Se parents virent Ibien qu'il ne fe


